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cisse paien. Les (raes, lore, Pomov',
P/eolts, n'apparaissent que <lans les des-
criptions, c'est vrai, mais là même ils sont
de trop. Outre uque ce vieil attirail est
plus q(ue dénulé maintenant, ces divini-
tés mytlologiqus, toutes symboliques
qu'elles soient, jurent à côté de ces grandes
figtures de l'évangile que le pot-te évoque
et sur lesqu'll'es repose tout l'intérêt du

Cependant, malgré ce léger défaut, je
le répte, l'ituvre est bonne et attrayante.
L'auteur fera sans doute sa marque, un
Jour oui l';tre, parmi les poctes sérieux
d' notre épluique:et je suis heureux de
souihiaiter iauijourdI'lui la bienvenue à sa
jeune r(_1putation, dans notre pays toujours
si enthousiaste des gloires de la France.

JULES AIRVAUX.

LA SAINT-JEAN-BAPTISTE

Nous aurions aimé faire un compte-
rendu complet de la célébration de notre
ft'te iiationale à Montréal, iais c'est un

heu tard et les rapports faits par la M1-
ruic et lu Kuua«î-Mond/e sont si com-

plets, qu'il ust didlicile d'y rien aujouter.
Tites lues ptlrisses de Moutréal avaient

été invitées, cette année, à figurer dans
les rangs de la procession. Cette idée,
dont M. le 1)r W. Mouint a été l'un des
ptrincipauîx patrons, a eu un excellent ré-
sultat. L'énulation a produit des effets
merveilleux. Chaque paroisse avait voulu
avoir le plus beau char allégorique, le
meilleur corps le iiusique.

LaMierre dècrit comme suit les chars
allégoriquies:

1i's houchers ont éte beaucoup admires. Ils
portaient tous deîs blouses et îles chapeaux bleuîs
ave leurs tablieirs blanres. Ils étaient tous
liolités umr îes chievaux élégants. Leur char
allégorique et-it tr s-inposant. h iavait trente-
six les lale long et dix-huit le largeur. Il
étuit traînie par <ix chevaux à forte encolure.
Danus ce chsar étaie'nît troisbSeufset plusieurs veaux
et moutons. Un des boeufs et quelques-uns des
petits animaux furent abattus, écorchés et dé-
pevés en publi'. Dans un autre char de la
mînéie section on remarquait une splendide
i-a-- bilaihli -appartenant à M. Laialice, du
niareht' Saint-I.aurent.

Le clar allegorique lu village Saint-Jean-
Hliaptiste, ave Mes personnuages costuuuiés, a excité
l'admirationl de tous.

Il le faut uits oublier de mîenutionner la section
le Saiit-Gabriel. Elle avait fait construire un
mnodele de la GrînL ermine. Le navire por-
tait Jacques Cartier tt son éluipage complet.
Le navigateur malouin etait à l'avant du bâti-
meut, la longue-viue i la main, étudiant sa
route sur unie 'arte ue lui présentait un des
il-ux sauvages qu'il ramenait eu France. Conune
vun le voit, la scène représentuit le retour de
Jcq un ucartier l en France après la découverte
lu Caiada. L h'niitre d'équipage, placé à ses
cuIt donait ses ordres avec un sifflet, et les

tuelts d'aller et venir. ("était un tableau
vivatit, plein dle caractèree t parlant à l'esprit

ant qu au tiu des Canadiens. Ce navire,
qui éitait umni véritahle henf-dIeuvre dans le
genmre, a (té s'luéiui mainte et mraiunte f'ois par les
tcclamniationts enithoisiastes ude la foule.

La paroisse Saint-Jacques a bien fait les
choses. Elle avait fait construire un char im-
mnenîse représentant le Canada le jour de sa dé-
couverte. Dans un massif le verdure représen-
tant la forét, un voait deux chevreuils et un
castor vivant. Près de là se tenait un Indien,
un are et une flèche entre les mains, dans l'at-
titude du chasseur sur la trace lu gibier. A
l'arrière plan se tenait Jacques Cartier mettant
le pied sur la rive et prenant possession de la
nouvelle France au nom du roi.

Le char allégoorique du Sacré-Coeur représen-
tait des culhtivateuirs canadiens battant le grain
et travaillanit à la feniaison. M. Octave Labelle,
qui était suit le char, chanta pendant la proces-
sioni plusieusrs île nos chansons populaires qui
excitèrent l'hilarité des spectateurs.

Les carrières dii Côtetau Saint-Louis avaient

placé urne inunne pierne sur un chiarriot et cinq
oui six minureuris trav'aillaienit à hua msiner.

Mt. lu- lr Lachaptîelle' et M.- Ar-haumbauult msé-
ritetnt dhes t-loges puir le soin qu'i1lit doîtnnée uà
l'or'gunisuation il hli fête.

Le défilé de la p)rocession, qui se com-

psosait de huit à dix mnille- personnes, dura
deux heures et demaie.

I a meu-sse fut udite' pan' Mgr' F'abre et le
s-rstmin f'uit huai' 3. Paluîin, duî 'ollége île
MonsItréal.

Da)uns l'atpr'es-midii, 2(0,00>0 peusonnes se
renluient à l'île Sainte-Hélène pour as-
sisteir ut c'onct'' <'t i'ntendr'e les iliscours.

t quatremi hîtures, hi' président die la sut
eîtM. 1 - h- lr lIottoî, prit la parole et
e'xpriimai, dais le langage elégat qui le ca-

ractérise, les plus belles pensées d'union
et de fraternité.

Puis vint M. Chauveau, qui fit le con-
traste de la Saint-Jean-Baptiste d'aujour-
d'hui avec celle de l'époque où le Caune,-
dien, faisait remarquer que la bannière
de la Saint-Jean-Baptiste était la mieux
escortée. " Elle n'était pas suivie, dit-il,
de moins de 800 personnes, toutes bien
vêtues."

Il rappela les souvenirs patriotiques
qu'évoquait l'île Sainte-Hélène et souleva
plusieurs fois les applaudissements de la
foule.

L'hon. juge Loranger fut accueilli avec
enthousiasme. Il laissa peu de temps à'u
ceux qui devaient parler après lui, mais il

parla si bien que personne ne s'en plaignit;
ceux qui ne l'avaient pas entendu depuis

quinze ou vingt ans, le retrouvèrent tel
qu'ils l'avaient connu, vif, spirituel, cha-
leureux, entraînant comme autrefois.

L'honorable juge commença dans les
termes suivants :

J'ai lu quelque part qu'il y avait dans l'anti-
quité une ville qui suivait un usage singulier.
Quand un citoyen s'en éloignait pendant quel-
ques années, il devait, en y rentrant, payer un
impôt, que l'on nommait le tribut du retour.

Financier, c'était en une forte sonmne d'ar-
gent qu'il était imposé. l'oète, il devait coi-
poser une ode en l'honneur du dernier vain-
queur aux jeux olynpiqies, ou une épithalame
pour la fille qu'on mariait ce jour-là. Guerrier,
il levait remporter tu trophée conquis sur la
ville ennemie. S'il était orateur, il lui fallait,
dans un discours académique, célébrer au gym-
nase les gloires de la patrie, ou faire le panégé-
rique d'un grandc itoyen.

Le comité d'organisation de la Saint-Jean
Baptiste m'a, je crois, appliqué cet usage. Re-
venu dans Montréal apres quinze ans d'absence,
il m'a imposé le tribut du retour.

-le ne suis pas financier, et la muse, en nais-
sant, ie rrm'a pas fait pIote. Les cloches de vos
sept églises annoncent, d'ailleurs, chaque jour,
le bonheur officiel île tant le blondes et brunes
jeunes filles, qu'il n'est point de muse dont ne
lut épuiser la verve, de lyre dont ie dut fati-

guer les cordes, le chant de leur virginal amour.
Les besoins de nos luttes ie font pas de soldats.
C'est donc par un discours que l'on m'appelle à
payer mon tribut de bienvenue. N'allez cepen-
dant point me prêter l'outrecuidance de croire
que c'est à un orateur qu'on l'a demandé.

Il est pour la race humaine un sentiment que
Dieu a déposé dans son cœur, un instinct que la
nature a gravé dans son âme. Ce sentiment ins-
tinctif, c'est, chez l'enfant, la piété filiale ; chez
l'homme, c'est l'amour de la fanille ; chez le
vieillard, c'est le culte des ancêtres, et chez
tous, c'est l'amour de la patrie. Amour de la
patrie, mot magique, aspiration sublime qui ré-
sumne les plus nobles instincts de l'humanité, qui
fait sa puissance, et qui, apirès Dieu, a sauvé
notre nationalité !

C'est ce sentiment qui nous fait aujourd'hui
célébrer ios gloires nationales, et faire l'éloge de
nos grands citoyens.

Est-il un jour plus propre à célébrer ces
gloires et à rendre hommage à ces grands noms,
que le jour béni de notre fête nationale, le jour
trois fois heureux de la Saint-Jean-Baptiste ?

Nos gloires nationales, elles n'ont pas encore
toutes rayonné aux pages île l'histoire ; et nos
grands citoyens,latronîpette de- larenomméen'enî
a pas encore dit tous les noms ; mais serons-
nous insensibles à ces gloires ? Parce que les peu-
ples étrangers les ignorent, et parce qu'ils n'ont
pas été inscrits au Panthéon, ces noms en sont-
ils moins glorieux ?

Les gloires de la France qui fut notre patrie,
ce sont aussi nos gloires ; des lauriers qu'ont
cueilli ses guerriers, nous réclamons notre part,
et les couronnes que la postérité a décernées au
génie et aux vertus de ses enfants, nous croyons
les voir resplendir sur nos fronts ! Ce n'est pas
seulement dans la renommée acquise dans l'an-
cien monde que nous réclamons un partage,
mais nous réclamons notre part des grandes
choses faites en Amérique. Autant et plus qu'au-
cune des nations du continent nous y avons des
titres. Ce n'est pas seulement dans les gloires
de la France que nous pouvons réclamer notre
part d'héritage, mais aussi dans celles des autres
nations de l'Europe qui ont pris part à l'établis-
sement de l'Amérique. Il fut leur œeuvre com-
mune ;ce fut le suprême triomphe de la race
humiaine !Il est une nation surtout dont nous
avons le droit d'être fiers : c'est celle dont la
liberté nous protège et dont le drapieau flotte sur
unos têtes.

Après avoir tracé à grands traits l'his-
toire de la race française en Amérique,
l'honorable juge termina par les remarques
suivantes :

La niationalité~ franiçaise lic lpeut lias s'étindrhue
eni Armérique, et l'hîistorre de son liasse est une
gaantie centaine de sou avenmir. Vit-on jamnnais
un peuplîe plus abanmdonné que le fuît le peupule
canadieh à l'époque de la conquête i Abanîdon-
nsés nonm-seuilemenit par le gouve-rnemenît fran-
çais, muais eincore' liai' la paurib lia plums irnmi'r-
tanite' di la popîmiumatioin quni ritorna 'n F"ranmce,
les ( anadiens, r'eduîits à nmins dei 70,0 in mnies,
sonît livrés à un pouvoir étranger dlont le but

unique est leur dénationalisation. Ce que l'on
veut détruire, c'est ce qu'un peuple a île plus
sacré : sa religion, sa langue et ses droits ! En
dépit du traité, les conquérants leur refusent
l'exercice de leur culte, ferment leurs tribu-
naux, leur donnent des juges qui n'entendent
pas leur langue et encore moins leurs lois. C'est
dans une prison que l'on prit le prenier juge en
chef, et ceux-là mêmuîe ique l'Angleterre envoie
pour leur servir d'interprètes et de défenseurs,
se tournent contre eux. On veuit doter hi colo-
nie du gouvernement représentatif, mais c'est
pour les en exclure. Ils sont catholiques et ne
peuvent prêter le serment île suprnîmatie. Ils ne
sont donc ni électeurs ni éligibles.

Ils restent cependant fidèles à leur nouveau
souverain, et refusent les offres que leur fait le
congrès americain pour les entraîner dans sa
rébellion. Ils ont, imalgré les complots d'une
poignée d'intrigants, confiance dans la Couironne
anglaise et l'équité qui est au fond de la cons-
titution britannique, amie de l'égalité et hostile
à toute persécution !

De 1770 à 1774, on les soumit au despotisie
du réginme militaire, niais l'acte de Quéibec leur
rend leurs priviléges de sujets britanniques, et
les appelle à l'égalité. La noblesse qui retourna
en France leur fit défaut, umais ils trouvèrent
dans le clergé canadien, né lu peuple comme
eux, la protection qui ne les abandonna jamais.

Ne soyons donc pas surpris de l'intluence du
sentiment religieux dans le Bas-Canada. Le ca-
tholicismne pour les Caialiens, c'est la iatio-
ialité !

Sur ce sol d'A mérique, fondé par nos pères,
fécondé par leurs travaux, sanctiié par nos mnar-
tvrs, de nobles destinées nous attendent, mlais
aussi de grands devoirs nous inconibent. C'est à
nous qu'il appartient de garder intact le dépiit
deii nos traditions, dle conserver à nos neV'eux
l'i'ritage(des vertus et le patriotisrne que nusi
ont traniisis nos ance tris. Soyons fidèles à
l'antiqe honnie'r de la Fran'e et du Canada,
présivons de toute souillure le drapeau natio-
nal ; restons sals piur et sans reproche, et tou-
jouirs nois pourrons, avec le même enthousiasm'
et le rmîême élan patriotiquei qu'aujourd'hui,
ftter la Saint-Jeain-liaptiste !

M. Clis. de Lorimsier succéda à M. Lu-
ranger et fit un discours remarquable sous
le rapport du fond et de la forme.

I. L. O. David prononça ensuite un
discours que nous reproduisons en grande

partie
M. le Président, Me,,sdaiesr et Messieurs,

L'OPINION PUBLIQUE

Vous souvient-il dlu 24 juin 1874, d(e ce jour mais la emarriv e e ieut sumnrî, il aui
à jamais glorieux pour la nationalité canadienne- quelque chose île plus. Lt-temps est arrivé oi
française ? Quel déploiement de force et de vi-nos gouverneents et nis législateurs doiv'nt
talité nationale ! Quel spectacle émouvant se!décideraàdoller gratuenientàeuxtquei
L'enthousiasme faisait battre tous les cœursve
l'émotion remplissait tous les yeux île larmes ; niais mêne de l'argent ou îles provisions, pour
les étrangers eix-nimêimes étaient émus. 's leur permettre de vivre pendant les premi-rs

Oni disait : Jamais on i'a vuiet jamais on nie défrichements. Avec unimillionde piastr's
ver indarsi ba u' t arpai aîuyable en tr'ois nus quatre ans, onIpourrait étui-verra rieni d'aussi beau.

Il avait fallu, pour arriver à ce résultat, faire blir îledux à trois mille oîviiers, c'est-à-dire
des ehangements imiportanîts dans la icostitul- de dix à douzenîille personnes qu'onsarrachi-aittionmde l socité SunîtJeanillalîst, Il n la misère et au découragemnenit, et qui ton-tion de la société Saint-Jean-Baptiste. 1l y euit'

quelqes murnnri's quelues m'di.tu1, (Iraient au centuple e n véritable î'ichaesse' ce, qui'quelques murmures, quelques craintes, mais le lpy erari on
succès fut si éclatant qu'il n'y ei<t qu'une voix le seslurtauraitsdoné
pour aedamer ce qui avait été fait.

Comme j'avais pris l'initiative de ce mouve- sation n'avance pas rapidemnt, et cependant,
ment et die ces réformes, on rie permettra lelieo, villes sont remplies de gens nlui sont réts
lire cela maintenant, je ie vis pas d'abord sans à défri'her ai ou leur enîdonne les royens. Omt

chagrin qu'on se proposait île briser nue organi- va, sas dote, soulever la question d'argent,
bse orgaur ruais il n'y a pas d'objectioni qui pmuisse tenir v-mn

sation qui avait produit des résultats si merpvil-lu mal social quil s'agit d'évite', et
leux. Mais comme je suis de ceux qui croient
qlue le changement est bon en toutes choses, (luibiî'nrimmnse qu'on peut réaliser.
j'attendis avec confiance le résultat île la nou- u Cn'est pas le temps de discuter, je irai
velle organisation. voulu que lancer l'idée aujourd'i, comvai i

('e ésutat qu on mie la laissera pas tomber, et que la Si-Ce résultat, nous l'avons vu ce matin, en, nous
le voyons en ce moment ; il est admirable, digne ciété Sait-Jean-Baptiste la relèvera amibesoin -

di patriotisme bien uonnu de la populationM ca- A elle il appartient de prendre on ce jour 'ii-
nadienne-française de Montréal. Le 24 juin tiativeîle ce mouvement natiomal;tieni(le plusnai.ief'.îas jnsdig'nre (esnptitseeid u uel or1878 aura le droit de figurer à côté lu 24 juin ltl
1874, parmni les jours glorieux de nos fêtes na- suit. Pourquoi les deux partis qui luttent ci
tionales. ce moment à Québec, sic feruient-ils pas trève,

Aujourd'hui comme en 1874, on ne pouvait un à lours querelles, pourmaccomplir cr
choisir, pour célébrer le souvenir de nos gloires commun cette grande otuvre île saluit national
nationales, un endroit plus conveniable que A1l'ouvre donc, les hommes de bonne volonté,
celui qui porte le nomn de l'épouse véné- les hommes de cîur et d'énergie, l-s ilsci-
rée du fondateur de Québec, du père de la pa- iants des héros dont la hache a défriché la fort
trie, Champlain, que cette île le Sainte-Hélènleio brillent aujourd'hui les toits argentés de'nos
où a vécu l'une des familles les plus héroïques nonbreux halais, les flèches élancées di'nos
du nouveau monde, l'immortel Lemoin et teples, o vit une poulation îe
sept fils, les Mchieiabées canadiens. ames ;uàl'ouvr-, les fils de ceux (tont le sang a

Oh ! si les arbres séculaires qui nous ombra- fécondé les champs couverts îe noissons iorées
gent, si les flots harmonieux de notre majes- qui rons environnent.
tueux Saint-Laurent qui environnent cette île, Il ne s'agit plus de mourir comns phros,
pouvaient parler, que de choses ils nous di-frappé d'ne balle ou d'une flèche, sur l'arbre
raient rpeine abattu, hans le sillon à demi tracé, intais

Quellediféenente ici il simple hent de profiter des circosstanies pour
y a deux siècles et ce qui se passi'maintenant contnguerleurmuvre de défricleurset et deci-

Au lieu des c'ris i' furî'ur',îles îuî'îemîelt si- v s o décid àdonner à ceux qui veulenqt ti-
ristres (hi-s famoîchî's I oois iauisuit uitousr vuillent lrs novils de s' parer dueslqui nus
île leurs i'tiiiies, oui 'i l hlu l uie es irs ,étéi'*égunm ausm e rixd le si grands sroriicos.

leu permttre de v i tipendan t lu- creirs

nationiuxc des cris dc .joiî',m(leac untsneitr-io n depiat
onuphie. A lui place îles Ir'oquoises torturîanît et soit le résultat pratiquie île cettei'nmagnifiiquse dé-
brûnlanit les v'ictimeis faites par l-uirs sauvages inoîîstn'atîou, et nions auronîs lbiemn nîrîte île la
maris, on ne ptoit que des fensosualouceiéet patrie.
charbdanetxs n'àoyaintseour tminiintsrcrs vic-e--
times que ld idfeuole leurs yeuux,uh-szflècheseIl n ES
l'aàura la femmmircaetadiiaiureageensuheérqeuir
non-sei'ulemeun t ilhum femme' suva'ge, iia ini idrIent a'L suupssig e envformii'e r iesetiuseint les
arux fcimii'a'scivilisées dus auutres l, s'il es ps le la uile et d la anpgne, qu'elles
vrai,uorii l' a (tit Naupoiuléons 'r, iue lui u'trouveron t à sosndageisin de detaul, N o. 1lorie
nîière femsmnie iimonde'st celleui- ale plusniSt.Lauren t, n eille r assortiment .cle Plumes
d'ensfants; la fe'mmîîe camîuuîirnîe, quii fornme chez (i'Aýutriut'bes et de Vautours, de foutes tuttuileturs;
nsoursn s nth tititi'evl'hillesointaisi réparagesmpleJliies de gtoetes sonts exé-
11s' 1lis trtus q uartn s. i sav éfi'c le plus grand sonn, et lhoes tintes

Que ,(il' i t t iintet'n a s ainsé' ouînitili, souslev h5pus n filîlaio 'argnt,
heurtux Iveli'rle('un ici '%Nis avonisni i' n atopés et taints noirsasî'j i'uiisnt.
otuhuu 1i à fout-s les guerres, aux névoluttionis, J.-H. n sa As Atelier s547,utie n'aig.
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aux calamités qui ont affligé les autres nations,
et aujourd'hui, pendant que le monde entier re-
garde avec anxiété les nuages qui s'amoncellent
à l'Orient et prête l'oreille aux grondements sou-
terrains qui présagent les catastrophes, nous cé-
lébrons avec pIns d'enthousiasme que jamais,
dans la plus grande tranquillité, notre fête na-
tionale.

Aucune nation n'a plus que nous le droit d'être
fière de son origine, des vertus et des ouvres
inunortelles de ses ancêtres, de porter plus haut
la tête sur ce continent. Nous sommes les fils
(les plus nobles preux de la plus vaillante na-
tion du monde, (le cette France admirable (lui
semble porter les destinées du mond', (le cette
grande ressuscitée qu'on Croyait bien morte, il
y a sept ais, et qui renait de ses ecîndres plus
vivante et plus forte que jamais. Nos pères ont
été les véritables pionniers de 1'Aénirique (lu
Nord : partout des traces inefiaables rappellent
les grandes (hoses qu'ils ont acomplies ; partout,
par delà les grands lacs, sur les bords du Missi-
sipii omme sur les iives du Saint- Lairent, ils
ont fondé(l des villes habitt( es aujourd'hui par des
nations puissantes et orgueilleuses qui devraient
s'unir à nous, le 24 juin, pour co(lcbrer lia mé-
moire de leurs fondateurs -, partout les fleuves,
les lacs et les montagnes, des croix surtout rap-
pellent au voyageur qui traverse' ces imnimences
régions, que les Français, nos pures, ont passé
par là, et tout, depuis le brin d'herbe qu'agite la
brise jusqu'au chene dont la tète touche les
nues, depuis le murmure du ruisseau jusqu'aux
grondements formidables de nos eataractes, tout
semble n'avoir qu'une voix pour chauter : Gesta
Dci per l'rnCos.

Mais je m'arrete, voilà que des ombres tra-
versent ces souvenirs dorés, des nuages passent
et repassent devant ce ciel étoile de nos gloires
nationales ;n'en idétournons pas les yeux dans
la 'rainte de perdre nos illusions, de troubler nos
rêves, car rien île plus fatal aux nations comme
aux individus que île refuser de voir la réalité.
Quelles sont donc ces ombres, ces nuages ? C'est
l'apathie de notre population pour l'instruction,
ce sont ces grandes paroisses, ces centres consi-
dérables où on ne lit pas ; c'est l'émigration,
chancre hideux au sein île la patrie ; ces luttes
stériles où on semble prendre plaisir à se déchirer,
à s'entredévorer au grand détriment de notre in-
Iluence religieuse et nationale ; c'est la détresse,
la banqueroute à presque toutes les portes île
nos ianufitactures et île nos naisons.

Ah !messieurs, en ce jour de fraternisation
sociale, pinsons à ceux qui souffrent, à ces cen-
taines d'ouvriers qui manquent d'ouvrage, à
ces milliers de femmes et d'enfants qui n'ont
pas de pain.


